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XXXIII.—Le-tribunal des Loups. 

Issu Blanc n'eut pas besoin de donner de lon
gues explications à son jeune maître, qui savait 
•n grande partie son histoire, l'ayant entendue 
de la bouche du pauvre écuyer Jude, sans se 
douter qu||fc«ùt y avoir le moindre rapport entre 
lui, Didier, officier de fortune, et Georges Treml, 
le représentant d'une, famille puissante. 

Les circonstances, dit-on, font les hommes. 
Ce proverbe est vrai en un sens et nous semble 

fort à la louange de l'humanité. Qui peut nier 
qa'unrfits de grande maison, dépouillé par une 
friOde infâme, et patron naturel de toute une 
population souffrante, ne doive autrement se com
porter qu'un soldat sans souci, n'ayant ici bas 
d'autre mission que de se bien battre toujours 
et de se divertir à l'occasion I Didier, en deve
nant Georges Treml, se sentit naitre au cœur 
une gravité inconnue. Il comprit co qu'exige-
aient de lui son nom et la mémoire de ses pères. 
Da brave qu'il était, il devint fort.—Je vais me 
rendre i la Tremlays, dit-il ; j'aurai raison de 
M. de Vaunoy.-—Je l'espère, répondit Jean 
Blanc îgjec un sourire dont le capitaine ne put 
saisir la Àigniiication ; allez à la Tremlays, M. 
Georges, et attenilez-y M. de Vaunoy. 

Avant de se séparer de Jean Blanc, le capi
taine lui serra la main. 

—Ce doit être en effet une noble race que 
celle de Treml, dit-il, et je suis fier d'avoir un 
peu de ce bon sang dans les veines. Ce n'est pas 
une famille vulgaire qui peut avoir des serviteurs 
tels que vous...Jean Blanc, je vous remercie.— 
Jude a lait mieux que moi, répondit l'albinos 
avec modestie ; Jude est mort peur vous, le bon 
garçon...Il méritait cela, monsieur Georges : il 
vous aimait tant—Pauvre Jude ! murmura Di
dier ; c'était un cœur fidèle et pur...—C'était 
un Breton ! interrompit Jean Blanc. A propos, 
notre monsieur, il faudra oublier que vous avez 
porté l'uniforme de France...Les os de votre 
•seul blanchissent là bas et s'elèveraient contre 
vous si votre épée restait au roi de Paris. 

Lé capitaine ne répandit point. Il boucla son 
ceinturon, remit son foutre et se disposa à par
tir. Sur le seuil était Marie qui s'appuyait au 
mur et avait perdu son joyeux sourire. Une triste 
pensée était venue parmi son allégresse. Elle s'é
tait demandé ce que pouvait être la fille du char, 
bonnier pour l'héritier de Treml. En passant äu-
prèTtl'eîle le capitaine la pressa sur son cœur. 

—Jean, mon ami, dit-il en souriant, vous au
riez eu grand tort de ine tuer, car, moi qui ai 
traité autrefois plus d'une noble dame en fillette, 
j'ai traité Marie en noble dame...f.t, si Dieu me 
donnn vie, il |pidra désormais que tout lo inonde 
la tfaite ainsi; 

Marie redevint joyeuse. Le capitaine partit. 
Pelo Eouan s'approcha de sa fille et la baisa au 
front.—Enfant, dit-il d'une voix grave et triste, 
tu es ma seule joie en ce monde et je t'aime 
comme !e souvenir de ta mère....Mais i! ne faut 
pas espérer. Treml ne se mésallia jamais, et, 
tant que je vivrai, ma fille ne sera point »a fem
me. 

Fleuries-Genêts p&lit et pencha sa blonde 
tête sur son sein.—-U faudra donc Mourir ! mur-
mura-t-elle. 

—Dieu te fera la grâce de l'oublier, répondit 
Pelo Rouan, al d'ailleurs notre vie est à Treml. 
Il remit son costume de charbonnier, et, baisant 
une dernière fois la joue décolorée de Marie, il 

âuitta la loge & son tour. Marie s'agenouilla 
pvant l'image de Notre-Dame ; puis, vaincue 

par ses larmes at les fatigues de la nuit, elle s'en
dormit. 

Deux heures après, les souterrains de la Fosse-
aux-Loups présentaient un aspect étrange, pres
que solennel. Ce n'était plus ce désordre que 
nous avons trouvé la première fois que nous 
avons pénétré dans la caverne : les Loups, ran
gés avec méthode, masquas et armés comme 
pour un combat, formaient cercle, debout, autour 
de la table des Vieillards. Ceux-ci étaient sans 
armes et flanqnaient, quatre d'un côté, quatre 
de l'autre, un siège élevé de deux gradius au. 
dessus des leurs, où trônait le Loup-Blanc. Un 
profond silence régnait dans le souterrain. 

Au bout de quelques minutes les rangs s'ou
vrirent et donnèrent passage à un homme pâle 
et tremblant, dont le visage exprimait une mor
telle terreur. Cet homme était Hervé de Vaunoy. 
Deux loups l'escortèrent jusqu'à la table où sié-
geaient les huit vieillards, présidés par le roi 
des Loups, le Loup-Blanc. 

—Maître, dit l'un des vieillards en s'adressant 
respectueusement à ce dernier, il a été fait sui
vant votre volonté. Voici l'assassin au pied de 
notre tribunal. Vous plalt-il qu'on l'interroge 1 
—Cela me plait, répondit le Loup-Blanc. 

Le père Toussaint se leva. 
—Hervé de Vaunoy, dit-il, vingt de noi 

aux deux Loups qui étaient i droite et i gauche 
de Vaunoy. 

Les deux Loups s'ébranlèrent, et, sur uu si
gne du vieillard, firent tomber leurs masques de 
fourrures. Vaunoy poussa un cri d'agonie. 

—Y von ! murmura t-il ensuite j Corentin ! 
—Eh bien j reprit oncore Toussaint, tes gens 

vogfcnoua dire la tendre sollicitude... 
—Miséricorde I interrompit Vaunoy en tom

bant à genoux. 
Le tribunal se consulta durant une minute. Le 

Lou[tBlànc ne prit point part à la délibération. 
—Hervé de Vaunoy, dit ensuite le vieux Tous

saint avec lenteur, les Loups te condamnent à 
mourir par la corde, et lu ras être pendu, sauf 
avis autre et meilleur dtf'Witre-

Le Loup blanc se leU». • 
—C'est bien, dit-il. Que Yaumi reste au^jès 

de la corde...Vous autres, retirez-vous. 
Cet ordre s'exécuta comme par enchantement. 

La caverne s'illumina au loin, laissant voir d'im
menses galeries souterraines et d'interminables 
voûtes. Les Loups s'éloignèrent de divers côtcs, 
et bientôt leurs torches parurent comme des 
points lumineux, tandis qu'eux-mêmes, amoin
dris par la perspective et bizarrement éclairés au 
milieu de la nuit, semblaient des êtres de forme 
humaine, mais d'une fantastique petitesse, des 
lutins, par exemple, ou de ces étranges démons 
qui mènent le bal au clair de la lune, sur la 
land«, autour des croix solitaires et que les bon
nes gens du pays de Rennes apprennent A redou
ter dès l'enfonce sous le nom de chat* courtauds. 

Vaunoy était toujours à genoux. Le Loup 
Blanc descendit les marches de son trône et s'ap
procha de lui.—Lève-toi, dit-il, en le touchant 
du pied. 

Vaunoy sa leva. 
—Tu es un homme mort, reprit le Loup Blanc 

si je ne mets mon autorité souveraine entre toi 
et la potence.—A quel prix faut-il acheter la 
vie i.—La vie ? répéta le Loup avec une expies-
sion étrange . à aucun prix je ne te vendrai la 
vie, Hervé de Vaunoy, assassin de mon père et 
de ma femme...—-Moi !...moi .'...Mais je ne vous 
connais pas ! 

Le Loup Blanc souleva son masque. 
—Vous s'écria Vaunoy stupéfait : Jean 

Blanc ! 
—Tu me croyais depuis longtemps en terre, 

n'est-ce pas 1 demanda le roi des Loups ; tu ne 
t'attendais point à rencontrer dans l'homme fort 
et puissant le vermisseau que ton pied écrasa si 
impitoyablement autrefois...Dieu m'a tenu en sa 
garde, non point pour (noi, je pense, mais pour 
le fils des Trenal, race de chevaliers et de chré
tiens !—Le fils des Treml 1 répéta Vaunoy dont 
la terreur se nuança d'un peu de curiosité.—En
core un que tu a» voulu assassiner...par deui 
fois ! ' «I 

Vaunoy pensa que le roi des Loiip/én oubli 
ait une. 

—Par deux fois! reprit JearfJSlanc. Insensé ! 
tu ne savais pas que cetpnfant était ton bouclier! 
Tu ne savais pas que, liL mort, il n'y aurait pins 
rien entre ta poitrine déloyale et le plomb du 
vieux mousquet de mon père .'...Que de fois je 
t'ai tenu en joue sous le couvert, Hervé de Vau-
noy !—Celui-ci frissonna.—Que de fois, lorsque 
tu passais par les grandes allées de la forêf, 
seul ou avec des valets impuissants à te protégé • 
contre une balle bien dirigée, j'ai appuyé moi 
fusil contre mon épaule et mis le point de miré 
sur toi...Mais une voix secrète me retenait ton 
jours. Je pensais que j'aurais 

an Blanc vt'eût encore ? Saint-Dieu ! que je le tienne ' essuyant une larme du revers de sa main rid' 
une fois en mon pouvoir, et il ne me mettra plus jamais j que c'est bien aussi que j'espérais» le revoir {...beau, fort, 
en joue ni sou« le couvert 111 dans la plaine. 

Il continua de marcher durant quelques minutes, puis 
il n'arrêta tout à coup et un sourire de satisfaction 
tr'ouvrit ses minces lèvres.—A tout prendre, dit-il je 
m'en suis tiré à bon marché ! ma déclaration pourra 
donner un nom à ce petit Georges Treml, si M. de Bé-
chaineil et le parlement ne trouvent pas moyen de ra 
battre ses prétentions, ce qui est fort a. désirer ; mais 
en tout cas, ce griffonage ne peut m'enlever mon do 
maine. J'ai un acte de vente en bonne et due forme, 
Saint-Dieu ! j'ai des amis au Parlement, et une posses
sion de vingt annee» est bien quelque chcse...Certes 
j'aimerais mieux M. la capitaine mort que vivant, mais 
puisque le hasard le protide, qu'il vive ; je m'en lave 
les mains, et fait serment de ne lui jamais rendre nn 
denier de son héritage... 

M. de Vanuoy, tout en soutenant avec soi-même cet 
intéressant entretien, était arrive à la porte du château. 
Il entra. 

Jean Blanc, lui, après le départ de son prisonnier, de
meura quelques instants plongé dans ses réflexions: pu 
avec l'aide de Yaumi qui était de retour, il se noircit 
le visage et reprit son costume de charbonnier. Cela 
fait, il quitta le souterrain, descendit au fond du ravin 
et entra dans le creux du grand chénc. Il s'était muni 
d un outil pour creuser la terre. 

rete me retenait tou-i 
»is besoin de toi pouï 
t je t'épargnais. j'aiU 

mon vénéré parent ; en foi de quoi, je signe. 
Vaunoy n'hésita pas un instant. II écrivit èt 

signa couramment sans omettre une seule sylla-

—Et maintenant, dit-il, suis-je libre ? 
Jean Blanc épela laborieusement la décUra-

tion et la mit dans son sein. 

„ nos frè
res sont morts par ton fait ; leur sang pèse sur 
toi, et tu vas mortrirsi tu ne peux nous prouver ... . . iar 

ton innocence.—Nous avions fait un pacte, bal- , 8\',??', P01? ^' ' ,mal* «onges-y et 
butia Vaunoy; j'ai rempli mes engagements, ,pre™!? ̂  Dé.80rma's'At n « P1,"» behind,, 
•OU8 avei les cinq cent mille livre*...Pourquoi ne) "ten ta poUnnf , qui n est plus pro-
tenez-vous pas votre parole ?—Notre parole nVstcontr® ma ve"g«ancf...\ a t < 
rien, répondit le père Toussaint ; celle du mai-
tre est tout, et tu n'avais pas la parole" du mai-
tre...Défends-toi autrement, et dépêche I Yaumi, 
ajouta le vieux Loup sans s'émouvoir le moins 
du monde, prépare un corde, mon petit. 

Une sueur glacée inondait le visage de Vau
noy. 

—Mes bons amis, s'écria-t-il, ayez pitié de 
moi t..-On m'a calomnié près de vous ; j'ai tou. 

turs aimé tendrement mes pauvres vassaux de 
forêt...A l'avenir, je forai pour eux davantage 

encore ; je...—Tais-toi ! interrompit la voix sé-
«ère du Loup. Blanc ; tu mess!—La corde est. 
elle prête, Yaumi ? demanda le père Toussaint 
avec une très grande bonhomie. 

Yaumi répondit affirmativement, et Vaunoy, 
tournant les yeux de son côté, vit en effet une 
«orde se balancer dans les demi-ténèbres qui 

' régnaient derrière les rangs serrés de Loups. 
Tout «on corps trembla convulsivement. 

—Misérable» I ràla-t-il avec la rage que donne 
la frayeur portée à l'excès i de quel droit me ju-
eez-vous, moi, gentilhomme et votre maître ?... 
Je serai vengé : votre repaire sera détruit: vous 
serez !..,Mais nan, m'es excellent* amis, ma tête 
.('égarai miséricorde! miséricot'je au nom'de 
Dim» ! - Je ne vous ai jamais fait de .m)..On vous 
a menti. Si vous aviez pu voir d<-p*.V; ma conduite 
••.C'est justement là ce qui te pi ni, dit 1e vieux 
Tduussa'mt. Pour ton malheur, nous ne Je con-
naissons que trop.—-Vous vous trompez! reprit 
Vaunoy ; sur mon salut vous inéconnai «ez mes 
sentiments pour vous. Si vous pouviez interro. 
ger M. de Béchameil.,.ou mon majordome...ou 
mes gens...Un sursis, mes amis ! accordez-moi 
«M sursis, afin que je puisse me justifier I—Tu 
»eux qu'on interroge tes gens! demanda ironi-
^unment Toussaint-—Je le veux ! »'écria Vau
noy, se reprenaHt 4 cette frêle espérance et dé-
•irant d'ailleurs gagner du temps ; tous; il vous 
diront ma tendre solicitude pour les gen» de la 
forêt Soit! inter rompit ie père Toussaint. On 
ne peut tu refu*i*«ek. 

Vaunoy respira. 
—-Approchea ! reprit Toussaint en «'adressant 

igôe contre ma vengeancF'...Va t'en I 
Vaunoy ne so le fit point répéter. Il 

gea au hasard vers l'un des centres de ' 
déri-

iè-

—Pas par-là ! dit Jean Blanc. Yaumi, bande 
les yeux de cet homme, et conduis-le au-delà du 
ravin...Encore uu mot, M. de Vaunoy ; vous al-
lez trouver à la Tremlays Geerges Treml, le 
flls de votre bienfaiteur, le chefde votre fütnille ; 
si tant est que votç"ayez dans less veines, une 
goutte de ce noble ïang, ce " 
connaissez-le tout de suite, 
tez-ia comme il convient 

Vaunoy donna sa tétaJHphi qui lui banda 
les yeux et le prit ptrjcHs. Us remontèrent 
ainsi tous deux les muftis humides et glissants 
qui descendaient daorfes souterrains. PuisVau-
noy sentit une bouffiie d'air pur et aperçut une 
lueur rouge i travers son bandeau. Il respira 
avec délices et ne put retenir une joyeuse excla
mation. 

—Vous ave» raison de vous réjouir, dit Yaumi 
Je croie que le diable voua protège, car, où 
vous avez passé, un honnête homme eift laissé 
ses os.,.C'est égal : vous l'avez échappé deux 
lois ; à votre place je m'en tiendrais là. 

—Tu es de ban conseil, mon garçon, répondit Vau
noy qui commençait a «o rc-mouro ; je ferai mieux ; je 
veadru mon ch&tcau de la Tremlays j i# rendrai mon 
manoir do Botiexis-en-Forét, et je m'en ir*i ai loin que, 
je I espère, je n'entendrai plus parier des Loups... 
Adieu ! r 

Xgumi le suivit do l'œil tandis qn'il s'enfonçait h&ti-
veriWnt rçoUs le fourré.—jDii diable si je n'auruis pas 
mieux fait de le laisser pendre ta premièle fois qu'on 
a noué une corde 4 son intention, grommela-t-il ; mais 
le maître a son idée et il est plus fin que nous. 

Vaunoy traversa le fourre au pas de course ot s'en, 
gagea, sana ralentir sa march., sous les allées de la fo
rêt. line se retourna pas un. seul, fois durant toute 
la route, et bien souvent il eut un frisson de frayeur en 
voyant s'agiter les branches de quelques buisson. Au-
cun accident ne lui arriva en chemin. Lorsqu'il se 
trouva enfin entre la double rangée des beaux chênes 
de la t remlays, il 6ta »on feutre et tamponna »on firent 
ruisselant de sueur en aspirant l'air a pleine poitrine 
•—Saint-Dieu ! nnrmura-t-il : deux fois la corde au cou 
en quarante-hurt heures ! e'est un. rude vie .'..Je le 
forai comme je l'ai dit : j. quitterai la Bretagne.„Aveo 
le prix du domas». de 3W, j. serai partout un grand 
seigneur-,,*»« «jm #»«*,(*« c» mhs>rafc!* foB Se Je-

XXXIV.—Jean Blanc. 
Lorsque Didier arriva au chftteau de la Tremlays, 

Hervé de Vaunoy était absent. Le chAtenu gardait 
l'apparence d'une place prise d'assaut et le jeune capi
taine fut fort étonné d'apprendre ce qui s'était passé la 
nuit précédente. Jean Blanc et Marie ne lui avaient ra
conté en effet que ce qui se rapportait immédiatement à 
lui ; savoir, l'attaque nocturne, la mort de Jude et l'en
lèvement de lui, Didier, effectué par les dcuxjeunes 
filles. Il ne savait rien du vol des cinq cent mille li
vres, presque rien de l'attaque des Loups. La première 
personne qu'il rencontra sous le vestibule fut monsieur 
l'intendant royal. Le pauvre Béchamcil avait perdu les 
roses éclatantes de son teint. Il était pfihs et sa phi-
sionomie abattue exprimait un profond chagrin. Ce fut 
lui qui raconta au capitaine les événements de la nuit. 
Il s'en acquitta fort longuement et d'une voix lamen
table. 

—Il y a eu une trahison, dit-il en finissant ; les ser
gents et les soldats de la maréchaussée ont été traî
treusement empêchés de faire lenr devoir...et cela me 
eoûte cinq cent mille livres, monsieur. 
—Il y a eu trahison, en effet, répondit le capitaine ; 
n'avez-vous nul soupçon ?...Ne savez-vous quel peut-
être le coupable ? 

Béchameil mit ses doigts dans sa tabatière d'ëcail-
le et regarda le capitaine en dessous. 

—-Des soupçons, répéta-t-il, je ne sais trop. J'ai per 
du cinq cent mille livres, voila ce qui est cruellement 
certain.. Monsieur le capitaine, je donnnerais six mois 
de ma vie pour vous voir possesseur d'un bon et opulent 
domaine...—Pourquoi cela ? demanda Didier étonné. 
Parce que j'ai pAdu cinq cent mille livres, et que, 
pauvre comme vous êtes, le parlement ne pourrait que 
vous faire pendre ou décapiter.,.Soit dit, monsieur le 
capitaine, sans offense aucune et avec toute la considé
ration qni est due à votre titre d'officier du roi.—Ose-
rait-on m'accuser ? s'écria Didier.—-Qui donc ? répondit 
Béchameil avec mélancolie ; qui donc prendrait ce soin 
monsieur, si ce n'est moi? Je suis seul victime et ne 
ine pleins point,., .parce qu'il vous faudrait bien long
temps, monsieur le capitaine, pour me solder mes cinq 
cent mille livre livres avec les émoluments de votre gra
de. 

Didier était dans l'un de ces instants oft le cœur est 
pour ainsi dire inaccessible à la colère. Sa vie venait 
de subir une crise trop grave pour qu'il songeât à dé
penser son courroux contre un personnage comme M. 
de Béchameil. Au contraire, porté à compatir à. ce 
chagrin qui, en définitive, avait une source sérieuse, et 
tout plein encore des révélations de Jean Blanc, il ré
pondit à l'intendant à peu près comme il l'eût fait a une 
personne Raisonnable, et lui laissa entendre que sa for
tune allaitéubir un coinplct changement. 

Béchameil haussa les épaules. 
—Quelque héritage de vilain ! grommela-t-il ; deux 

cents écus de rente ! C'est égal, s'il est possible de les 
saisir, Je les saisirai...il/ais, puissiez-vous me rendre 
mes cinq cent mille livres jusqu'au dernier sou, monsieur 
nous ne serions pas quittes encore Comment cela ? 
demanda Didier qui ne prit môme pas la peine de répon-
dre i ce qui regardait le vol de la nuit précédente.— 
Comment cela 1 s'écria Béchameil enhardi pan le calme 
de son intcrlocteur ; vousmo le demandez, monsieur !... 
J'étais le Roncé de Mlle Alix de Vaunoy.—Eh bien? 

le petit monsieur Georges et j 
bien faitd'ngir ainsi. Louée soit'NôtreÏDame ! 
Le moment est venue où ta vie et ton témoigna
ge deviennent nécessaires au légitime héritier 
de Treml.-r-Savez.vou3 donc où il est 7 demanda 
Vaunoy à.voix basse.—Il est chez lui, d£ns la 
maison dn son père, au château de la Tremlays. 
—Ah I...fit Vaunoy qui devint pensif.—Oufcle. 
reprit le Loup Blanc ; maie cette fois, tu ne Pis-
sassineras pas... Abrégeons. Veux-tu sortir d ici 
sain et sauf?—A tout prii ! répondit Hervé qui, 
par extraordinaire, disait là sa pensée entière. 
—Expliquons-nous...Je ne te vends par la vie. 
Tu restes à moi, pour le sang de mon père, pour 
l'honneur et le sang de ma femme. Seulement 
je te donne un répit et une chance de m'échap. 
per. Pour cela, voici ce que je te demande. 

Jean Blanc montra du doigt un coin do la ta
kle où »e trouvait ce qu'il faut pour écrire, et re
prit : 

—Je vai» dicter; écris:—"Moi, Horvé^Je 
Vaunoy, je déclare reconnaître, dans la person
ne du sieur Didier, capitaine au service de S. M. 
le roi de France et de Navarre, George», petit. 
fils et légitime héritier de Nicholas Treml de lai_„„ ,, . —r—.— 

Ce matin, je l'ai trouvée, demi-vjtrf&Iansla chambre 
que vous occupiez. Elle priait a«p«-s\,du cadavre de 
votre domestique...Ne me demandez par d'explication 
sur ce meurtre. Cette maison est un coupe-porge et je 
n'y coucherais pas une nuit de plus quand il s'agirait 
de recouvrer mes cinq cent mille livrcs...Alix priait. 
Usant des droits que je croyais avoir,je j'ai engao-ée iY 
regagner sa chambre. Elle m'a parlé do vous,...Je 
suppose qu'elle avait le transport, ..en termes qui ne me 
permettent pas de douter de mon malheur.—Pauvre 
Alix! murmura lo capitaine; ne supposez-rien qui 
puisse blesser l'honneur de Mlle de Vaunoy, monsieur I 
ajoula-t-il avec sévérité.—J'ai assez de certitudes Bans 
méprendre aux suppositions! répondit Béchameil. 
Cinq cent mille livres et ma fiancéeL.Car elle m'a dit 

äsieur, qu'elle entrerait en religion plutôt que de 
jouser! 

l'épèe au côtd. la mine haute et. fière, comme il < 
a un breton de bon sang-

Mile Olive joua de l'éventail. Cette belle personne 
excellait à cet exercice estimable. M. de Béchameil 
ouvrit de grands yeux. Peste î pcnsa-t-il, ce n'est pas 
un mendiant, après tout. 

—Tels étaient les noms et titre de Nicholas Treml, 
voire aïeuil vénéré, mon jeune ami, reprit Vaunoy, ré
pondant aux derniers mots du capitaine.—lit tels se
ront aussi les miens, monsieur, prononça Georges avec 
fermeté,—Bien dit, pensa Goton Rehou, qui admirait 
chaque mot, chaque geste de son jeune maître.—Mon
sieur mon cousin, repartit Vaunoy en mettant d« côté 
son patelin sourire ; je erois que vous vous faites une 
idée fausse et singulièrement exagérée de votre position 
nouvelle...—Ne suis-je pasl'hériT^r de mon aïeul?—Si 
fait, Saint-Dieu .'...itfais.;.—Mairi^uoi ? demanda Geor
ges avec impatience,—Mais quoi ? répéta en à parte la 
vieille Goton triomphante.—II n'y eut pas jusqu'à M. 
l'intendant royal qui, persuadé du bon droit dn capitai
ne, ne se dit in petto :—Mais quoi ? 

Hervé de Vaunoy reprit son sourire.—Mon jeune 
ami, dit-il, l'emportement nuit parfois et ne sert jamais. 
Anion âge, on ne parle point « la légère... Croyez-moi 
l'héritage de Nicholas Treml, dont Dieu puisse avoir 
l'Aine loyale en son paradis î ne vous fera pas bien ri
che. 

Le capitaine sentit le rouge de l'indignation 
lui monter au visage. Il s'approcha de manière 
à n'être entendu que de Vaunoy.—Ï1 y a sous 
votre toit, dit-il d'une voix contenue et que la 
colère faisait trembler, une personne que je res
pecte autant que je vous méprise, que j'aime 
autant que je vous liais...Rendez grâce à Dieu 
de posséder une pareille égide, monsieur ; car 
je vous connais. Je porte les traces de vos traî
tresses attaques ; je sais combien de fois vous 
avez tenté de m'assassiner ; je sais que cette nuit 
encore...—Que ne parlez-vous haut, monsieur 
mon cousin ? demanda Vaunoy, qui tit appel à 
toute son effronterie.—Misérable ! poursuivit 
Georges sans élever la voix ; tu sais bien que ta 
fille est entre nous...Ta fille, qui est aussi sainte 
que tues, toi, impur et souillé. Je ne dirai rien; 
mais tu es ici chez moi, et, à tout 1« moins, je 
puis te faire chasser par les soldats sous mes or 
dres. 

Vaunoy fit uu salut ironique.—Mademoiselle 
ma sœur, dit-il. et vous monsieur l'intendant, 
veuillez excuser notre entretien secret. Je vais, 
du reste, vous mettre au fait...Mon jeune cousin, 
pour premier acte de bon parenté, me menace 
de me faire chasser de chez moi par les soldats 
de Sa Majesté.—En vérité ! répliqua Béchameil 
pour dire quelque chose.—Est-il possible ? dé
clama Mlle Olive, qui voulait avoir l'air de com 
prendre—/I n'y a point entre nous de bonne 
parenté, monsieur, reprit Didier en faisant ef-
fort pcjjîir concentrer sa colère au dedans de soi ; 
je vous menace, en effet, de vous chasser, mais 
non pis de votre maison, car ce ch?\teau est ma 
propriété.—Pour ça, tu peux en faire serment, 
mon enfant chéri ! murmura la dame Goton Re
hou.-iOui dà ! s'écria Vaunoy en ricanant ; vous 
croyoj cela ?...Eh bien ! mon jeune cousin, TOUS 
êtes dans l'erreur...Permettez que je m'absente 
une riinute,...le temps d'aller jusqu'à mon ca-
binot,...et je reviendrai vous apprendre une fou
le d«choses que vous paraissez ignorer. 

/[salua et sortit. Le capitaine demeura indé. 
eis et ne sachant plus trop sur quoi compter. 
Bécàameil, l'officier renuais Mlle Olive se for. 
mècnt en groupe afin dtt glosor à leur aise sur 
cet événement étrange.ljPendant que chacun 
état ainsi diversement od upé, la figure noircie, 
du charbonnier Pelo Rojian se montra sur le 
seiil. 1\ tenait sous son Was un petit coffre de te? 
toit rongé par la rouille. La vieille Goton seu
le 1 aperçut ét fit un mouvement de surprise ; 
nais Pelo Rouan mit un ti*»it sur sa bouche. La 

eille se tut et lui livra passage. Pelo se glissa 
dp)s l'ombre projetée par l'un des hauts battants 

Ja porte ouverte-
Presque au même instant, M. de Vaunoy re-

jarut, suivi de maître Alain. Il avait à la main 
m parchemin déplié.—Jlfon jeune ami, dit-il 

q- tout deseendunt de Tio.nl pourra racliul«,- lo j 
domaine, moyennant rent mille li\res tournois.,, j Vouh pour rester mort sur la mousse du chem' Wv 

ont mille livres ! ajowîa Joan-

I un air d'insolent trinmphe, à peine tempéré par 
ion habitude d'hypocrite courtoisie, je vous pris 
iutnblement de in' ficuser si je vous ai fait at-
{andre...Veuillez prendre connaissance de cet 
ïcrit. 

Le capitaine prit lo parchemin et lut. C'était 
aclo de vente écrit tout entier de la main^de Ni

colas Treml et confié par ce dernier à Hervé do 
Vaunoy. En lisant, Georges devint pâle. 

Et voici tes 
Blanc en frappant sur le coffre. 
Vaunoy frémit de rage ; ses lèvres éemnaient. 

et tremblaient ; s<*s yeux sortaient de leurs or-
bilCo. L'officier rennais, ,1/lle Olive et lîécha* 
meil s'étonnaient grandement, et ce dernier con
cevait un vague espoir de recouvrer ses cinq cent 
mille livres. Quant à la vieille femme de charge, 
elle s'émerviMllait et promettait eu son cœur 
une neurtiine à Notre-Dame de jl/i-Forût. 

A ce moment maître Alain repartit à la porte 
du salon. 71 était suivi des domestiqua du châ
teau, armés jusqu'aux dents et des sergents de 
Rennes, L'œil d'Hervé de Vaunoy étincela sous 
ses épais sourcils. 

—Gardez toutes les issues ! s'écria-t-il. Je pro-
mets dix louis d'or à qui mettra le premier la 
main sur ce brigand 1 

/I désignait Jean Blanc du doigt, 
—Cette acte est contre moi, reprit-il en fai

sant effort pour contenir sa rage ; je suis dépouil-
lé, pillé., 3fais, Saint-Dieu ! Je serais vengé !---
Regardez bien cet homme, monsieur de Bécha
meil. Cette nuit, cinq cent mille livres vous ont 
été enlevées ; le capitaine n'a pas su les défendre 
ou plutôt il les a livrées, et sans doute cet argent 
que voici, il montrait le coffre, est le prix de sa 
trahison î 

—Infâme! infâme ! balbutia Georges, mis hors de 
garde par cette incroyable audace. 

M. de béchameil était tout oreilles et l'officier rens 
nais semblait d demi convaincu. 

—As-tu bien le courage de nier, Georgea Treml ? 
poursuivit Ttfunoy; cet homme qui vient A ton secours 
n'est-il pas le même qui, cette nuit, a dirigé l'attaque?... 

—Si j'avais su cela, grommela Goton, du diable si 
j'aurais fait le coup de fusil î 

—Cette homme qui t'apporte de l'or, reprit encore 
Vaunoy, n'est-il paa de ceux dont le nom seul est une 
condamnation ?... En avant, bons servitears du roi ? 
emparez-vous du chefs des Loups î 

—Le Loup blanc ! s'écrièrent ensemble Béchameil, 
Mlle Olive, les soldats et les domestiques. 

Ces derniers, en même temps, firent prudemment u.i 
mouvement de retraite. Les soldats s'élancèrent et 
entourèr**t Jean Blanc. 

•—-Saisissez-le ! s'écria Béchair.esl. Ah ? brigand dé-
tostable ! tu vas me rendre mes cinq cent mille livres. 

Mlle Olive, au seul nom du Loup Blanc, était tom
bée en pâmoison. Georges Treml avait tirée son épée 
résolu» défendre l'homme qui l'avait servi si puissam
ment et qui était le père de Marie. Main il n'eut pas 
le besoin de faire usage de son arme. Au moment où 
les sergents, rétrécissant leur cercle, allaient mettre la 
main sur le roi des Loups, celui-ci ramassa sous soi 
ses longues jambes et fit un blond extraordinaire qui le 
porta, par dessus In ligne des assaillants, jusqu'à l'une 
des fenêtres du salon. Les soldats demeurèrent stu
péfaits. Jean Blanc se mit debout sur l'appui de la fe-

Quoi que tu fasses, Hervé de Vaunoy, dit-il, ta 
;u... Tu n'auras pas môme la vengeance ' 

arracha le mousquet 
Blanc ea joue. 

Geerges, d'un eoup de soi» épée, détourna le canon, 
et la balle fut se loger dans le lambris. 

—Nous nous rencontrerons encore une fois,Hervé de 
Vaunoy, reprit l'albinos sans s'émouvoir; ce seru la der
rière, et tous nos comptes seront réglés î 

11 sauta dans la cour & ces mots; puis, o* le vit fran
chir la muraille extérieure avec la prodigieuse agilité 
qui lui était propre. 

—Feu î feu î rép- ta Vaunoy, qui tomba épuisé sur 
son aiége. 

Le3 soldats firent une décharge. Ce fut du bruit et 
de la fumée. 

. . .  -  -  c h e m i n *  
— ..UUB avons dirige nos regurds vers r 

d'où était parti le coup, ajoutèrent 1<>B j*0'! 
la nuit se faisait; pourtant nous avons vu ' 
blanche sauter de branche en bronche, comme 
point raison üble de penser qu'un ctre humain du;11®!1 

faire, puis disparaître audcusus des plu« hautes en 
gmers. _ | 

Le Jcndcmaiu on trouvajsur la mousse le ci. 
d'Hervé de Vaunoy. Auprès de lui à terre 'ltf v 
mousquet que Jean Blanc tenait de son père. eyiw* 

Paul. Frvju, 

LES 

MYSTERES DE PARIS, 
P A R  E U G E N E  .V V  E ,  > 

Complets eu Français, à vendit i 
, notre bureau. niarsàç 

^ UL SS3 » H 

f B souHsigné venant île réassortir entièrement J& 
magasin ce printems, et étant bien décidé a veofi, ' 

aux prix les plus modérés, il invite avec conliancew i 
acheteurs à venir examiner ses marchandises, avantfc I 
faire leurs emplettes. Son assortiment se compose äfi"| 

Balzorines, Soieries, Jaeonas 
nés, Mousselines, blanches et peintes 1 

Barége, toiles, Indiennes, marchand^ j 
ses domestiques, &a. &a. 

AUSSI, 
Habillemcns, Farine et Sef,-
Chapeaux, Whiskey, 
Bottes et Souliers, Couleurs et Huife, 
Harnais et Sellerie, Espt. de ThGrébcntine il 
Futsde selle Espagnols, Noir de Fumée; 

Et un complet assortiment d'EPICERIES. QUIN* 
CAILLER IE, DROGUES, MEDICINES, Su 

Le tout & vondre au plus has prix. 

L. GILBERT, 
27 mars 1845-1/ Washington, Le. 

•£Urtrd)iniï)i©fô îfrtr. 

¥ E soussigné, reconnaissant du patronage liberal qui 
lui a été accordé depuis qu'il a 1—* ncé les tU 

faires, prend la liberté d'informer ses amis et le publie 
qu'il a dans son magasin un assortiment complet de 
Marchandise» d'été et qu'il en reçoit journellement de 
nouvelles; son assortiment se compose en partie de 

Mousselines françaises et Jaconcte; 
Mouchoirs de batiste; 
Bas blancs et noirs pour dames; 
Gants de fil; Rubans noirs; 
Coutils de fil pour pentalons; 
Brin pour moustiquiéres; 

vaincu... lu n auras pas même la vengeance 1 , i_i„i ^i. t « • . 
—Feu ! feu!., Mais tirez donc ! hurla Van noy qui i 61 ltC.S 011 (1161*1(108 1)011"« 

racha le mousquet de l'un d» soldats et mit'jean Pentalons noirs; Gilets de satin noir 
et un assortiment général d'autres 

1IABILLKMEN9 CONFECTKONlVFIt 
ainsi que SELLERIE et Monture» de Sellerie; 

Bottes et Souliers, Chapeaux, 
MarchnndisesSêches, do.domestiques, 

1« tout a rendre su plus bas prix pour du comptant. 

P COLLINS. 
1 mai 184â-4m Grande rue, Opélousu. 

Aces derniers mots, prononcés d'une voix plaintive, —/' Parait, murmura Béchameil, que cet écrit 
M. 1 intendant royal tira sa montre de son gousset et ne ß'i' point plaisir au jeune homme ; mais com-
!£Ta le8 Jebx ,RU cel.—()nze heures! murmura-t-il ment diable ressaisir mes cinn cent mill« livroa? 
Tous verrez qu au milieu de cette bagarre personne ne Chut ' fit Wlle Olivo n.«. I « r-
•esera occupé du déieuncr ! . Vjrun • -We '»live avec beaucoup d impor-occupé du déjeuner ! 

Il salua Didier à la hâte et se dirigea vers les cuisL 
». Didier demeura pensif. Avidement M. dn Bêcha-
S ^ei,scrpit pas le seul i l'accuser. Les déniera de 

étérîdnt à sa garde. Pour se diseulpet, un mo-

. , , — AIL 
qui venait de le sauver ! Alix qui l'aimait et qu'il ffti 
sait dfjà. si malheureuse !....Didier repoussa bien loi 
cette idée et n'en attendit que plus impatiemment 2 
retour dumaitro de la Tremlays. 

Sans y songer, il prit la route de sa chambre. 2n 
traversant la cour, une foule d'objets qu'il n'avait poit 
remarqués d'abord frappèrent ses yeux et réveillèmt 
•es souvenirs depuis bien longtemps assoupis. Il erw-
Wt reconnaître les sculptures de la façade et les nobés 
émaux des feussons. La porte de sa chambre éait 
grand ouverter II entra. 
. Sur son lit, le corps du brave écuyer Jude était étn-
du. Une femmo, agenouillée au chevet, priait d x>ix 
haute, récitant avec lenteur les versets du De Prohn-

• * J . *a ^an,e 9oton Reh°u Qui rendait les er-
niers devoirs àfcon vieil ami. Didier se découvri et 
s avança. En attendant sur les carreaux le bruitdes 
eperons la femme de charge tourna la tête. Elle Va-
vait point encore aperçu le capitaine, et sa vue lui ;au-
sa une émotion dont la cause restait pour elle unnys-
tere. Didier s arrêta près du lit et considéra longtrnps 
en silence les traits de Jude auquel la mort n'avait feint 
pu enlever leur expression de fermeté calme et intfcpi-
de. Fauvre J»»de ! pcnsa-t-il tout haut au bout de iuel-
ques minute«,' BTfeu n'a point permis qu'il arrivé au 
but si apdemment souhaité...Il est mort avant d'époir 

^ Stm C8t mort un jour |rop 

La/vieillei Goton Rehou se prit à trembler Jtfonseur 
monsieur ! dit-elle , mes yeux sont charges de vieillisse 
et H y a vingt ans que je n'ai,vu Georges Treml ; nais... 
au nom de Dieu, qui ëtes-vous? 

On entendit le cri des gonds rouillês de la portf ex
térieure. Didier oourut à le fenêtre et aperçut Vatnov 
qui entrait dans la cour.—.Qui êtes-vous? répéta Goton 
C,n J^na,nî 1©® mains.—Vous vous souvenez donetussi 
de Ircml ? dit le capitaine.—Si je m'en sou vient,béni 
Jesus ....—Eh bien, dame, suivez-moi ; vous enteidrez 
le maître de la Tremlays me donner le nom qui n'ap
partient. ^ y 

Didier quitta la chambre, traversa le corridor«/grands 
pas et se rendit au salon où M. de Vannoy venait d'en
trer, la vieille Goton le suivit de loin. Au s4on se 
trouvaient Mlle Olive de Vaunoy, M. de Bèchancil et 
j ottiicier des sergents de Rennes. Celui-ci iborda 
brusquement Didier: 

Capitaine, dit-il, hier au soir, pendant le éuper, 
vous vous êtes endormi. Ce n'est pas naturel. Jurant 
votre sommeil on a pillé le château. Je mo suis frouvé 
enierme dans ma chambre ; nos gens se sont vis par
quas dans une grange olosc...Que pensez-vous d«cela » 

Antrai ce soir' répliqua Didier on tavanl 
çant vers M. de Vaunoy. 

Celui-ci se munit de son plus doucereux sourire 
. f " ' •J*11 jeune. *mi, s'écria-t-il en ouvunt les 

»ras et faisant I» moitié du chemin, je viens d'»pren-
dre de» Choses qui me transportent de joie.,.LaHreta-
gne retrouve en vous un de ses vieux noms et moi 1e 

d un e«elleut cousin...Embrassons-nous, n »n jeu
ne parent. Monsieur de Béchameil, mademoisA'e ma 
sœur et vous tous ici présents, je vous inlormoFque le 
vrai nom de cc cher capitaine est Georges Treijl.—De 
t» i remlays, seigneur du Boüexis-en-For«, ajouta 
Georges lui-mtme. J 

La vieille Goton qui arrivait au seuil s'appuy« contie 
la muraille. Ses jambes, coupée», comme on'iit vul
gairement mais énergique ment, par l'émotion, tiirefu-

e '* Ftrrlc*—J» l'avais d'riné ! murmur»nlle en 

—r _ impor
tance.—Monsieur, dit le capitaine après un si
lence, il y a en tout ceci quelque odieuse machi
nation que je ne comprends pas...Comment vous, 
pauvre et nouri des bienfaits de mon aïeul, avez-
vous pu acheter et payer son domaine !—L'é
conomie ! mon jeune ami, répondit Vaunoy en 
raillant, avec de l'économie et quelque tainture 
des affaires, on accomplit des choses réellement 
surprenantes...Mais là n'est pas la question, «t 
j espère qu'il ne vous prendra plus fantaisie de 
me - menacer...Voulez-vous que nous fassions la 
paix ?- Jamais! s'écria Georges, en repoussant 
la main que Vaunoy lui tendait. Je puis vous 
épargner pour 1 amour de votre fille ;.je puis 
mettre un voile sur vos infamies...Monsieur mon 
cousin, dit Vaunoy en se redressant, toute pa
tience a un terme.—Vos infamies! répéta Geor
ges avec éclat. Mais il y a guerre entre nous 
désormais monsieur!—La guerre soit.».i>/ade. 
moiselle ma sœur et vous, monsieur l'intendant 
vous êtes témoins que j'ai poussé la modération 
jusqu'à ses plus extrêmes limites...Je crois donc, 
à mon tour, pouvoir dire au capitaine qui m'a ou
tragé devant tous...Sortez de chez-moi, mon
sieur. 

—Béni Jésus 1 murmura. le Goton. il va 
chasser mon pauvre petit Georges ! 

L'accusation dirigée contre le jeun» héritier de Treml 
ne pouvait se soutenir. Vaunoy lui-même, une fois 
que le premier mouvement de son exaltation furibonde 
fut apaise, n'osa point la renouveler. Il est permis 
de croire d'ailleurs que, même au milieu de «a pins 
grande colère, il y avait eu calcul de sa part, et qu'il 
itvait espéré profit« de la tumultueuse melfce qui n'eftt 
pa. luanqufe de .'engager .an. la fuite inopinée de 
Jean Blanc, pour ressaisir d'un seul coup la fortune qui 
lui échappait, en assistant 1. capitaine. Ce dernier es-
poir anéanti, Vaunoy n'.»n*ya plus de combattre II 
avait jouô; il avait perdu. Il se résigna, au moins 
apparence. 

M. de Béchameil, marquis de Nointel, supporta la 
perle des cinq cent raille livres, ce dont le lecteur ne -
doit point .'affliger outre mesure, attendu que eët in ' . NOUVELLE CONSTITUTION, 
tendant royal en avait très probablement volé trois fois : 'rcteurs peuvent considérer les copies que noua 
autant daus sa vie. ; leur» donnons de la Nouvelle Constitution de l'état de 

Ucorges Troml, en devenant Breton, ne pu» perdre i Louisiane» soit en Anglais ou »*n Français, comme de 
les sentiments d'affection et de respect qu'il croyait de- ^er,"ére exactitude; noua Ira avons collationnéei 
voira son souverain. Il ne fit point d'opposition à la j avcf soin, siur les document officiels et aur les autrei 
eour de Paris; mais il s'interposa entre les pauvres ' PaP**rs 'l1" on* *té û même de .puiser aux meilleur«! 
gens de la for£t et leur mille petits tyrans. Ainsi, I tMMirce3' On trouvera au bureau du Whig de St. Lwi. 
Georges rît rendre aux sabotiers, vanniers, tonneliers et I ('r^' coP,eM de 1* nouvelle constitution de l'état ta. 

O" Nous avoue maintenant en inain un assortiment 

ample et complet de papiers calculés pour toutes e8péc« 

d'ouvrage qui rassortent de notre état; comme nosp 

sont les mêmes que ceux des imprimeurs de la Nos-

velle Orléans, nous espérons obtenir une part du ps» 

tronage public. Seront exécutés à la minute, les ordres 
pour. 

Invitation» aux Fanéruille», sur papier ou carte«; 
Affiche» et Etiquette»; 
Check» de Italique et autres; 
Pamphlet» et Circulaire*; 
Carte» de Visite et d'Affaire; 
Billet» de Bal; 
Bulletin» d'élection, «f/r. Acc. Juillet 3 1845. 

eliiirb«nniers ce droit d'usage qu'une prescription 
memorial« avait fait leur legitime propriété. Il le» ai
da à payer l'impôt et les secourut de toutes m.nieres 
possibles. Deux ou trois ans s'étaient i p«inc écoulés 
depuis les événements qui prfeédcnt, qu'il n'v avait 
plu» traces de Louft sous le couvert. En reianche, 
on voyait souvent ilea troupes de bonnes gen» agenouil
lées au pied de la croix de jWi-Forfit. Ces bonnes gens 
remerciaient Notre Dame, qui leur avait rendu un fils 
de Treml, c'est-à-dira un protecteur puissant et un 
bienfaiteur infatigable. 

Georges Treml de la Tremlays n'oublia pas qu'il 
avait été, durant vingt ans, Didier tout court. En 
prenant los nobles façons qui convenaient désormais d 
sa naissance, il ne prit point ces idées exclusives et in
flexibles dans leur rigidité qui font, en quelque sort«, 
partie de l'héritage des vieille» races, et qu'il faut res
pecter même lorsqu'on ne les peut point partager. Grand 
seigneur j)ar le sang,maie «oldat de fortune par l'éduca
tion, il n'était pas homme ù se faire scrupule de consul-
ter uniquement son cœnr dans le choix d'une compa
gne. Or, son cœur avait fait choix de Fleur-de»-Ge-
néts. Certes, i! lui était permis da croire que cette 
Union ne souffrirait point d'obstacleB. Néanmoins, il 
s'e. rencontra un, et des plus séri.ux; Jean Blanc re-
fusa péremptoirement la main de sa fille ù son jeune 
seigneur. J 

Et ce n'était point un jeu. Jamais millionnaire refu-
sant de prendre pour gendre un indigent, jamais duc et 
pair décimant 1 alliance d'un poète ne furent plus diffici-
les à fléchir que le pauvres albinos. Il avait, lui aussi 
ses idées d'honneur, inflexibles, rigides et plus fiéres i 
coup sûr que les préjugés réunis de toute la noblesse de 

Anglais et en Francais, corrigées avec soin. 

J. H. HETHERWICK, 

Bottier et Cordonnier, 
GRANDE HUE AUX OPELOUSASJÉ 

ÉgL Offre ses remercimens aux dames et aux mes-
sieurs, qui lui ont accordé un patronage si libéral. : 

depuis les dernières dix-neuf années; en même terni il,!" 
sollicite d'eux la continuation de leurs faveurs. Toutes 
les commandes qui concernent son état seront exéc0 
tées avec ponctualité ; le travail unira l'élégance & la 
solidité, aux prix suivans pour du comptant : 

Hottes fines en veau pour hommes, $9 00 ' 
Bottes cuir fort pour do. 7 00 
Bregans fins en veau pour do. $3 d 3 50 

Do. cuir fort, do. 2 6FQ 75 
Bottes remontées, 5 00 . 
Souliers pour dames, $2 d 2 50 

N. B. lies réparations seront exécutées proprement eti 
des prix modérés. 15 niai 1845-3# 

T1IOB. y. BRAUO. WM. D. H M ELSER-
BRAGG .«& SMELSKR, 

SUCCESSEURS de Thomas B. Winston, Epicùrt 
en Gros et en Détail, Nos. 17 et 19 Itue Foydïaif 

au coin de celle du Commerce. 
Provisions de steamers, de vaisseaux et de famille» 

expediées avec soin et promptitude, et fournies au fnaftp 
chands de la ville et de la campagne aux prix les plu»"V 
bas et aux conditions les plus raisonnables. 

Bretagne. Didier ordonna et pria tour « tour et l.nr? I . v 

temps en vain; mais, un jour, il eut la bonne inspiration i A , qU 

de jurer su- sa foi de rrentilliemme breton m.M L' i mande à mes an 

•  . . .  «  " 5  j v , . . ,  v . * .  u w u i i t u t  p u r  vi sans rneinn?« 
capitaine se couvrit, lança ail maître de la ce'ui oil Marie passa le seuil du bon chateau de la T 

jurer su- sa foi de gentilhomme breton qu'il n'aurait 
point d'autre femme que Marie. Jean Iî|jr,c c.'da- il 

bien qne Treinl cdt des héritiers. 
fut un jour de bonheur pur et sans mélange que 

Tremlays un regard do provoquant dédain et sa 
dirigea vers la porte. A moitié route, il se trouva 
face à face avec Pelo Rouan, qui le prit par la 
main et le ramena au milieu du salon. 

—Jean Blanc ! dit le capitaine étonné. 
—-Jean JJlanc ! répéta mentalement Vaunoy 

qui regardait attentivement le nouveau venu ; 
Saint.l)ieu ! c'est lui en effet. 

/I se pencha et dit un mot à l'oreille du major 
dome qnifortit aussitôt. 

—Que venez-vous faire ici ? ajoula-t-il en s'a-
dressant au charbonnier.—Je viens faire justice, 
répondit Jean Blanc d'uno voix grave ; je viens, 
Hervé de Vaunoy, t'enlover lo prix do vingt ans 
de frauda et do crimes. 

Vainoy regarda du côté de la porte. .Vaitre 
Alain ne revenait point encore. 

I u t es prévalu d'un parchemin, signé par 
Nicolas lreml, notre jeune seigneur va to réf. 
pondre par un parchement signé de toi...Que 
veux-tu dire ? interrompit Vaunoy avec inquié. 
tude. 1 

Jean Blanc posa le colTret de fer sur le plan
cher. s agenouilla auprès, et introduisit son cou
teau dans la fente de la charnière. La rouille 
avait rongé le métal et le couvercle sauta près-
que sans etlorts. Le coffret contenait de l'or et 
un parchemin que Vaunoy reconnut sans doute : 
car il se précipita pour lo saisir. Georges Treml 

lays. Le câline et la joie y entrèrent avec elle pour 
n en plus sortir. Elle n'apportait pas d'écu.son pour 
ecarteler celui de 1 remi; mais, a tout prendre il v 

avait d armoiries diverses sous les austères portraits des 
vieux maître» de la Tremlays; aucune pièce héraldique 
n y faisait défaut. En revanche, d'ailleurs, parmi tou-
lcs chatelaines qui respiraient sur sa toile, depuis des 
siècles, le parfum de leurs bouquets toujours frais na» 
une n aurait pu d,»puter le prix do la beautd d la pau s 
vre fille de la forêt. A raison ou d tort, le capitaine 
comptait eela pour quelque chose. 

Bien longtemps après, lorsque les enfants de Geerees 
et de Marie couraient déjà par les tailli», gjudej parla 
vieille Goton Rehou, il y avait au couvent do Saint. 
Aubin,duvCormicr une religieuse du nom do sœur 
Alix qui les guettait souvent au passage et les ombrant 
sait en pleurant. Sœur Alix ctait belle, mai» ses grand" 
yeux bleus no savaient plus sourire, et le. genfdc la 
forêt mterrompa'ent leur chan.on lorsqu'elle passa* 
près d eux, tant »on front p&le et son regard éteint re, 
piraient de tristesse. 

!°ici " W ««»vint «X 

commerce de l'épicerie, je recom-1 
anciens amis et à toutes mes pis-

tiques, Messrs Bragg et Smelscr, qui m'ont succédé 
daus mes magasins, Nos. 17 et 19 Rue de Pojdras. Ils' 
ont repris une large portion de inen fond, et leur assort- • 
iinent sera complet avant peu de jours. Je solicits :S< 
pour eux les mêmes faveurs qui m'ont été si libérale
ment accordées; je suis certain qu'ils seront dignes d# 
tout le patronage qui s'étendra à eux. . « 

July 3. THOMAS B. WINSTON. | 

EPICERIES, LIQUEURS, &<:. 
¥ ES soussignés ont toujours en main un assortimtnl ,; 

complet et bien choisi de 
Café, Sel, Amande», 
Sucre, Tabac, Raisin», -«fei 
Thés, Sigare», Liqueur», 
Vin», Riz, Savon, 
Eau-de-vie, Poivre, Maquereau», "f^k-
Genièvre, Sardine», Mélasse, j§r 
Sucre en pain, Chandelles, Confits, 
Epiceries de fantaisie de toutes sortes, et tout ce qui . 

concerne leur commerce, à vendre à bon marché et aux 
conditions les plus accommodantes. 

BRAGG £ SMELSER, jÉ 
juillet 3-4m No». 17 et 19 Rue PoydrM> ff$ 

pé au chateau, quoique objets <i son usage, "ticorges 
s empressa de faire droit à cette demande. 

Vaunoy vint escorté de plusieurs hommes. Son 
cabinet était celui qui avait «ervi de retraite à Nicolas 
l reml et renfermait cette armoire uù le vieux Breton ! 

partant pour son dernier voyage, avait puisé les cent > 
nulle livres dont 1/a été »isouvent question'dans cerf, i 

car u se précipita pour le saisi, Georges Treml I ~ SïT 

A  V E N D R E ,  I  *  

ÜN grand et solide OMNIBUS, é. vendre bon mar» -
ché par le soussigné ; aussi, des HARNAIS et 

de la SELLERIE, arec un assortiment geàeralde 
Marchandises Seches, epiceriee, 9ic. 

GILBERT 15 mai 1845-3t L GILBERT, Washington 

Voici qut p fusil *tRit un coup 

M a r c h a n d i s e s  s è c h e s ,  .  3  

AU COMPTANT. '? }}:' 

N O R T H  &  B R O T H E R S ,  #  
(2cme Municipalité,) encoignure Communs et 

Magasins, Nouvelle Orleans, * 

ONT toujours en main un grand assortiment «î® 
Toiles d'Irlande, Platilles, Morlaix, Couverture1 

de laine Françaises, Indiennes Américaines, Mem 
mack et autres marques, bien connues : Le touts, 
dre à aussi bon marché qeu l'on peut les offrir t 

n'importe quel magasin de cette ville. Fen TS'T?* 


